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Sommaire 

Le myriophylle à épi a connu une progression modérée mais certaine au lac Quenouille 

depuis 2013. L’examen de sa distribution en 2017 par photographie aérienne et par 

échosondage a permis d’identifier un secteur principal (baie Charron) où l’invasion a 

débuté vers 2010 et où l’abondance du myriophylle est la plus grande. Trois autres 

herbiers clairsemés (baie Creuse, Central et Est) apparus depuis 2013 complètent cette 

liste. Bien que la densité du myriophylle dans l’herbier principal de la baie Charron 

montre des signes d’épuisement en 2017, les tiges isolées ont connu une forte 

expansion dans la baie entière depuis 2013, passant d’environ 100 individus à environ 

1120 individus répertoriés en 2017. Globalement, le myriophylle augmente 

progressivement son aire de distribution mais pas sa densité au lac Quenouille depuis 

2013. 

La vitesse d’invasion et l’importance encore mineure du myriophylle à épi au lac 

Quenouille semblent contrôlées en partie par l’occupation massive de son fond par le 

potamot de Robbins (Potamogeton robbinsii) qui y forme un épais tapis serré pouvant 

atteindre une épaisseur de 130 cm, formant ainsi un obstacle à la pénétration des 

racines. De plus, il est probable que les propriétés chimiques de l’eau et des sédiments 

ne soient pas favorables à un envahissement nuisible par le myriophylle. 

Comparativement à d’autres lacs des Laurentides, l’espèce ne semble pas 

particulièrement agressive au lac Quenouille. Cependant, devant la taille de la zone 

pouvant être potentiellement envahie par le myriophylle à épi et devant les pertes 

d’habitat et les pertes d’usages qui pourraient en résulter, il serait prudent de mettre 

rapidement en œuvre des mesures de contrôle. Parmi ces mesures, l’arrachage 

supervisé par des professionnels expérimentés serait la plus appropriée.  
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1 Introduction 
 

Le myriophylle à épi (MàÉ) est maintenant présent dans une quarantaine de lacs des 

Laurentides (CRE Laurentides 2017) où il a été vraisemblablement introduit au cours des 

trente dernières années par les hydravions et le transport d’embarcations nautiques 

entre les lacs. Comparativement aux espèces indigènes, cette plante aquatique 

envahissante possède des avantages compétitifs remarquables dont un système 

racinaire exceptionnellement développé capable d’exploiter efficacement les sédiments 

riches en nutriments, une forme de croissance en hauteur lui permettant d’atteindre 

rapidement la surface et d’intercepter la lumière, la persistance des tiges en hiver et un 

mode de propagation par fragmentation et bouturage spontanés. Dans certains cas, le 

MàÉ peut remplacer complètement en quelques années les plantes aquatiques 

indigènes ainsi que les communautés biologiques qui y sont normalement associées 

(Carignan 2016). Selon les propriétés de la colonne d’eau telles la transparence et la 

composition chimique (CRE Laurentides 2017), et selon la fertilité des sédiments, le MàÉ 

peut former des herbiers denses jusqu’à une profondeur de cinq à six mètres. Dans les 

lacs thermiquement stratifiés, le MàÉ suit une chronologie de développement montrant 

souvent une phase particulièrement agressive durant les premières années ou 

décennies, suivie d’un déclin partiel dû à l’épuisement progressif des nutriments 

sédimentaires. 

L’arrivée du MàÉ au lac Quenouille vers 2010 est particulièrement préoccupante en 

raison de sa transparence et de sa faible profondeur. En effet,  la colonisation du lac 

Quenouille par le MàÉ pourrait potentiellement résulter en une perte d’usage majeure 

sur plus de 80% de sa superficie (www.crelaurentides.org/dossiers/eau-

lacs/atlasdeslacs). 

 

1.1 Chronologie de développement du myriophylle à épi au lac Quenouille 
En 2013 le MàÉ n’occupait que quelques centaines de mètres carrés en zone peu 

profonde (1 à 1,5 m) dans la baie Charron près d’un accès utilisé par certains pêcheurs 

du lac Quenouille. La même année, lors d’une inspection sommaire du lac, une centaine 

de tiges isolées supplémentaires furent identifiées et géo-référencées par l’auteur dans 

la baie Charron et en sa périphérie (figure 1). Une telle dispersion indiquait que la plante 

avait été introduite dans la baie Charron quelques années plus tôt et qu’elle se 

propageait lentement par fragmentation. Cette fragmentation a pu être amplifiée par 

une tentative d’arrachage commandée par la municipalité de Val-des-Lacs, mais 

conduite par des amateurs la même année. Cependant, en raison de la très grande 

http://www.crelaurentides.org/dossiers/eau-lacs/atlasdeslacs
http://www.crelaurentides.org/dossiers/eau-lacs/atlasdeslacs
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densité d’autres espèces de macrophytes (plantes aquatiques) submergées, une 

colonisation importante de la baie Charron n’était pas anticipée. 

Pourtant, dès 2014, des photographies et vidéos sous-marines enregistrées par l’auteur 

dans l’herbier principal de la baie Charron suggéraient un développement plus rapide et 

plus dense que prévu (figure 2), sans toutefois devenir mono-spécifique car plusieurs 

autres espèces de macrophytes (Vallisneria americana, Elodea nuttallii, Myriophyllum 

alterniflorum, Potamogeton robbinsii) croissaient encore abondamment sous la canopée 

de MàÉ. 

En août 2015, l’herbier principal de la baie Charron (figures 3 et 4) avait pris une 

proportion encore plus importante et atteignait une superficie d’environ 5 000 mètres 

carrés (0,5 hectare). Notons cependant que l’herbier n’était pas mono-spécifique et que 

la plante aquatique dominante était encore le potamot de Robbins (Potamogeton 

robbinsii). 

En 2015, ce début d’infestation par le MàÉ semblait donc en voie d’aggravation rapide. 

La même année, l’agence ABV des 7 rapportait que la colonie initiale de la baie Charron 

atteignait 34 400 m2 (3,4 ha) qu’une autre (0,94 ha) était présente dans la baie Creuse 

(figure 5, ABV des 7, 2015). L’ABV des 7 rapportait de plus que ces herbiers étaient 

devenus mono-spécifiques comme cela arrive fréquemment lorsque le MàÉ colonise un 

lac. Il s’avérera plus loin que les constats de l’ABV des 7 étaient inexacts. 

Devant la possibilité d’un envahissement important du lac Quenouille par le MàÉ, les 

municipalités de Val-des-Lacs, Lac-Supérieur et la ville de Sainte-Agathe-des-Monts ont 

demandé un nouvel examen de la situation afin d’évaluer l’urgence et la faisabilité des 

mesures de contrôle habituellement suggérées pour ralentir la progression de cette 

espèce nuisible. 

 

2 Objectifs 
 

Le but de l’étude consiste à cartographier avec précision la distribution de la végétation 

aquatique submergée et celle des herbiers de MàÉ dans l’ensemble du lac Quenouille. 

Deux approches complémentaires sont employées, soient la photographie aérienne par 

drone et l’échosondage scientifique. 
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3 Matériel et méthodes 

3.1 Photographie aérienne 
Afin de produire des vues complètes et géo-référencées des herbiers de MàÉ au lac 

Quenouille, des photographies verticales espacées de 15 mètres ont été acquises (en 

juillet, août et septembre 2017) à des élévations de 50 à 70 mètres à l’aide d’un drone 

Phantom 3 Professionnel opérant sous certificat d’opération émis par Transports 

Canada (COAS no. 12880790, lac Quenouille). Chaque plan de vol était établi et exécuté 

automatiquement par le logiciel Pix4D Capture. Les images produites, soient environ 

200 par site, furent ensuite assemblées en ortho-mosaïques continues à l’aide du 

logiciel Pix4Dmapper Pro. Les ortho-mosaïques furent analysées  par géomatique (QGIS, 

MapInfo) pour en extraire la superficie des herbiers de myriophylle à épi ainsi que la 

position exacte de chaque plante isolée. 

3.2 Échosondage 
Entre les 7 et 14 août 2017, le lac entier à été systématiquement scruté au moyen d’un 

échosondeur BioSonics MX équipé d’un transducteur 205 kHz optimisé pour la détection 

de la végétation submergée et relié à un GNSS différentiel SxBlue II+ de précision sub-

métrique. Au total, environ 100 km de lignes espacées d’environ 40 mètres (figure 6) ont 

été parcourues avec un resserrement des lignes près des herbiers des baies Charron et 

Creuse.  À intervalles réguliers, des séquences vidéo des plantes aquatiques étaient 

enregistrées à l’aide d’une caméra HD SeaViewer dans le but d’identifier les espèces 

présentes et de caractériser les herbiers.  Les échogrammes ont ensuite été analysés à 

l’aide du logiciel BioSonics Visual Habitat dans le but de cartographier la profondeur 

réelle ainsi que la hauteur et la densité des plantes aquatiques dans l’ensemble du lac. 

 

4 Résultats 

4.1 Localisation du myriophylle à épi au lac Quenouille 
 

Les survols par temps calme et ensoleillé durant l’été 2017 ont permis de créer des 

ortho-mosaïques précises illustrant la position des herbiers de MàÉ (figures 7, 8, 9, 11, 

12, 13 et 14) à différents endroits du lac. Soulignons que l’appellation « herbier » 

désigne souvent une population de plantes où une seule espèce domine nettement la 

communauté végétale. C’est le cas, par exemple, des herbiers de MàÉ présents au lac à 

la Truite de Sainte-Agathe-des-Monts (Carignan 2016) où la canopée est tellement 

dense que les autres espèces de plantes aquatiques ne reçoivent pas assez de lumière 

pour croître au fond du lac. Durant la campagne d’observations à l’échosondeur-caméra 
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en 2017 aucun herbier mono-spécifique de MàÉ n’a été observé au lac Quenouille. Dans 

le contexte de ce rapport, le terme « herbier » de MàÉ désignera simplement une 

communauté végétale où le MàÉ est important. 

4.11 Baie Charron 
 À la baie Charron, sur l’agrandissement de la figure 7 (figure 9), on note la présence 

d’un amas principal (0,225 ha) et de six plus petites mais nouvelles zones dont cinq sont 

situées à l’est et au sud de la zone principale (tableau 1). La superficie totale de ces 

zones de concentration de MàÉ atteint 0,34 ha. Noter cependant que ces zones sont 

entourées d’environ 1120 plantes solitaires ou de petits groupes de plantes (figures 8 et 

9). La superficie combinée des sept herbiers délimités aux figures 8 et 9 est 

considérablement plus petite que celle (4,35 ha) rapportée en 2015 par l’ABV des 7 

(figure 5) et qui regroupait probablement toutes les plantes isolées de la baie Charron. 

Selon la figure 8, le MàÉ se retrouve principalement entre les profondeurs de un à deux 

mètres, mais peut apparaître occasionnellement jusqu’à trois mètres de profondeur. 

Une comparaison de l’importance du MàÉ dans l’herbier principal estimée le 2 

septembre 2017 (figure 9) à celle estimée le 5 septembre 2015 (figure 3) par la même 

méthode suggère fortement un déclin en pourcentage de couverture depuis les 

dernières années. L’herbier principal de la baie Charron pourrait donc être en voie 

d’épuisement. Le succès limité du MàÉ à la baie Charron avait été anticipé en 2013 en 

raison de la grande abondance des autres plantes aquatiques compétitrices dans cette 

baie (voir plus loin).  En 2017 cependant, le nombre de tiges isolées présentes hors des 

herbiers (environ 1120) est beaucoup plus grand que ce qui avait été observé en 2013 

(environ 105, figure 1) et pourrait être en augmentation exponentielle. En conclusion, 

même si la distribution du MàÉ est clairement en voie d’expansion dans la baie Charron 

(et ailleurs dans le lac) il n’est pas clair que l’herbier principal et les autres herbiers du 

lac atteindront une densité telle qu’ils deviendront des nuisances pour l’écologie et les 

usages récréatifs du lac.  

4.12 Baie Creuse 
Durant les premiers survols au drone et durant la campagne d’échosondage du 7 au 14 

août 2017, il nous a été impossible de retrouver et de confirmer la présence de l’herbier 

de MàÉ de la baie Creuse tel que décrit dans le rapport de l’ABV des 7 (figure 5). De plus, 

cet hypothétique herbier serait localisé dans une zone beaucoup trop profonde pour 

permettre la croissance des plantes aquatiques. Cependant, nous avons observé une 

centaine d’individus disséminés entre les potamots à larges feuilles (P. amplifolius) près 

de la pointe ouest de la baie Creuse (tableau 1, figure 11), soit environ 400 mètres au 

sud de l’herbier rapporté par l’ABV des 7. Lors de notre examen du site, la densité de cet 

« herbier » était encore beaucoup trop faible pour interférer avec la croissance des 

autres espèces de macrophytes ou avec l’usage récréatif du lac. Nous avons aussi 

observé quelques douzaines d’individus isolés et localisés en bordure profonde des 
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herbiers de brasénie de Schreber (Brasenia schreberi) situés jusqu’à  environ 250 mètres 

au sud de la pointe (figure 12). 

4.13 Baie « Est » 
Lors de la couverture totale du lac à l’échosondeur et des survols au drone, nous avons 

observé la présence d’un petit herbier très disséminé de MàÉ (0,08 ha, tableau 1, figure 

12) composé d’une centaine de plantes dans une baie sans toponyme officiel située 

dans le secteur sud-est du lac Quenouille (figure 13). Pour les besoins du présent 

rapport, cette baie sera appelée baie « Est ». 

4.14 Herbier central 
La campagne d’échosondage a aussi permis de localiser un troisième petit (0,03 ha, 

tableau 1) herbier, composé encore d’une centaine de plantes, et situé en zone 

pélagique entre les baies Charron et Desjardins, près d’un seuil rocheux et peu profond  

(figure 14). Cet herbier est vraisemblablement issu d’une seule plante observée au 

même endroit par l’auteur en 2013 (figure 1). Pour les besoins du présent rapport, cet 

herbier sera appelé « Central ». 

4.15 Autres endroits  
Afin de compléter la localisation du MàÉ dans l’ensemble du lac, des mosaïques géo-

référencées  ont aussi été produites par drone à l’Anse Gray, à la baie Desjardins, et 

dans une petite baie située sur la rive ouest, en face de la baie Charron. Cependant 

aucun herbier de MàÉ n’y a été détecté, à l’exception de quelques tiges isolées 

présentes dans la baie Desjardins. Ces images ne sont pas traitées ici mais pourront être 

fournies sur demande. 

Tableau 1. Localisation et superficie des herbiers de myriophylle à épi observés en 

2017 au lac Quenouille. Dans la baie Charron, 1030 plantes isolées supplémentaires 

sont localisées autour des herbiers 1 à 7 (figure 8). 

Nom Latitude Longitude Superficie 
   (ha)            (m2) 

Baie Charron, herbier 1 46,170816 -74,371148 0,225 2250 

Baie Charron, herbier 2 46,170777 -74,370373 0,027 270 

Baie Charron, herbier 3 46,170342 -74,371752 0,024 240 

Baie Charron, herbier 4 46,170144 -74,371231 0,022 220 

Baie Charron, herbier 5 46,169927 -74,371483 0,026 260 

Baie Charron, herbier 6 46,169933 -74,370691 0,009 90 

Baie Charron, herbier 7 46,172804 -74,371522 0,008 80 

Baie Creuse (pointe ouest) 46,176078 -74,383318 0,051 510 

Baie « Est » 46,159477 -74,365840 0,076 760 

Herbier Central 46,166782 -74,378985 0,029 290 
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4.2 Distribution des plantes aquatiques et du myriophylle à épi dans 

l’ensemble du lac 
 

Les observations au drone, à l’échosondeur et à la caméra sous-marine permettent une 

classification grossière de la végétation aquatique du lac Quenouille en trois grandes 

classes selon la profondeur. 

4.21 Entre 0,5 et 1,2 mètre 
La zone située entre environ 0,5 et 1,2 mètre de profondeur et localisée à l’abri du vent 

est généralement occupée par les plantes à feuilles flottantes dont les espèces 

suivantes : 

Brasenia schreberi    Brasénie de Schreber 

Nuphar variegatum    Nénuphar à feuilles panachées 

Nymphaea odorata    Nymphéa odorant 

Nymphoides cordata    Faux-nymphéa à feuilles cordées 

Sparganium fluctuans   Rubanier flottant 

 

Ici, la brasénie de Schreber domine nettement les assemblages, mais les autres espèces 

peuvent devenir localement importantes. Par exemple, des herbiers de brasénie de 

Schreber sont très apparents au nord et au sud de la baie Charron (figure 7). Une 

comparaison des mosaïques produites en 2017 et des ortho-photographies acquises en 

2007 par le MRNF révèle que les herbiers de brasénie sont en expansion au lac 

Quenouille et ailleurs dans les Laurentides, probablement en raison des changements 

climatiques qui ont augmenté la durée de la saison libre de glaces. Parce que les 

herbiers de plantes à feuilles flottantes captent une grande partie de la lumière 

incidente, la végétation submergée y est assez peu abondante. 

4.22 Entre 0,5 et 2,0 mètres 
En l’absence d’espèces à feuilles flottantes, entre les profondeurs d’environ 0,5 à 

environ 2,0 mètres, la dominance par les macrophytes submergées est principalement 

partagée par les espèces suivantes : 

Elodea nuttallii    Élodée de Nuttall 

Myriophyllum alterniflorum   Myriophylle à fleurs alternes 

Najas flexilis     Naïas souple 

Potamogeton amplifolius   Potamot à larges feuilles 

Potamogeton robbinsii   Potamot de Robbins 

Utricularia sp.     Utriculaire 

Vallisneria americana    Vallisnérie américaine 
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Très localement, comme à la baie Charron, le MàÉ (Myriophyllum spicatum) se joint aux 

autres espèces dominantes. Notons que le potamot à larges feuilles possède à la fois des 

feuilles submergées et des feuilles flottantes qui persistent à la surface jusqu’à la mi-

septembre. 

4.23 Entre 2,0 et 5,0 mètres 
L’échosondage de cette zone a révélé plusieurs caractéristiques jusqu’alors inconnues 

du lac Quenouille. Tout d’abord, la majeure partie du fond (figure 15) est recouverte 

d’un épais tapis essentiellement formé par une seule espèce, soit le potamot de Robbins 

(Potamogeton robbinsii, figure 16). La plante y forme un herbier beaucoup plus vaste 

(environ 1,6 km2 ou 160 ha) que les herbiers d’espèces indigènes cartographiés dans le 

rapport de l’ABV des 7 (2015). Les échogrammes du lac révèlent que la couche de 

potamot de Robbins atteint par endroits plus de 130 cm d’épaisseur (figure 17) et est 

formée d’environ 20 à 30 cm de tiges et feuilles vertes qui persistent durant l’hiver; 

cette couche active repose sur une couche de débris végétaux fibreux issus du potamot 

de Robbins, lentement accumulés au fil des décennies et qui peut atteindre  jusqu’à 

environ 100 cm d’épaisseur. 

La structure particulière de l’herbier de potamot de Robbins au lac Quenouille entraîne 

deux conséquences importantes concernant 1- la représentation morphométrique du 

lac, et 2- sa susceptibilité à l’envahissement par le MàÉ. 

Tout d’abord, lors de l’échosondage initial du lac réalisé en 2010 par le CRE-Laurentides 

et l’Université de Montréal (www.crelaurentides.org/dossiers/eau-lacs/atlasdeslacs), le 

signal sonore renvoyé par l’épaisse couche organique de plantes vivantes recouvrant 

des débris végétaux a été interprété comme un signal de fond par l’instrument utilisé à 

l’époque (Ohmex SonarMite). En conséquence la carte bathymétrique produite en 2010 

représente plutôt la hauteur de la colonne d’eau libre de plantes et non pas la 

profondeur réelle de l’interface eau-sédiment. Bien que la carte du CRE-Laurentides 

demeure utile pour la navigation à voile ou motorisée, elle représente imparfaitement la 

véritable profondeur du lac. La carte bathymétrique du lac Quenouille a donc été refaite 

(figure 17) et servira à la délimitation de la zone potentiellement colonisable par le MàÉ. 

En second lieu, la figure 18 montre qu’à l’exception de la baie Creuse, la quasi-totalité 

du lac se retrouve en profondeur potentiellement colonisable par le MàÉ. Cependant, 

l’épaisse couche organique créée par le potamot de Robbins ne constitue pas un 

substrat favorable à l’implantation du MàÉ. En effet, le MàÉ nécessite un substrat 

minéral renfermant moins de 25% en matériel organique et riche en éléments nutritifs 

(Barko 1983) dans lequel il peut ancrer ses racines. Puisque la majorité de la 

communauté végétale implantée au lac Quenouille est constituée de potamot de 

Robbins reposant sur une couche fibreuse d’épaisseur variable, les racines émises par 

http://www.crelaurentides.org/dossiers/eau-lacs/atlasdeslacs
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les fragments de MàÉ ne peuvent pas atteindre facilement les sédiments. Selon les 

observations effectuées par caméra submersible en 2017 dans les différents herbiers de 

MàÉ, cette espèce arrive à s’implanter uniquement lorsque l’épaisseur totale de la 

couche végétale (figure 16) est inférieure à environ 50 cm. Cette observation peut être 

combinée aux données de profondeur (figure 18) afin de produire une carte de la zone 

potentiellement favorable à l’établissement du MàÉ au lac Quenouille (figure 19). 

L’examen de la figure 19 montre que selon les seuls critères de profondeur et 

d’épaisseur de la couche végétale déjà établie, le MàÉ pourrait théoriquement 

coloniser une vaste zone dont la superficie atteint environ 71 ha (0,71 km2) et qui 

occupe une proportion importante de toutes les baies du lac, à l’exception de la baie 

Creuse, trop profonde. Selon la figure 19, la progression du MàÉ au lac Quenouille 

pourrait se transformer en nuisance sérieuse dans les années à venir. Cependant, cette 

superficie potentiellement colonisable est beaucoup plus grande que celle mesurée 

dans tous les herbiers répertoriés au lac Quenouille en 2017 (environ 0,5 ha). 

La très grande différence entre la superficie potentiellement colonisable (71 ha) et celle 

partiellement occupée en 2017 par le MàÉ (0,5 ha) est surprenante et ne peut 

s’expliquer que par une ou une combinaison les trois causes suivantes discutées plus 

bas : 

1- Trop récemment introduit (vers 2010), le MàÉ n’a pas encore eu le temps de coloniser 

tout l’habitat disponible. 

2- Les propriétés chimiques de la colonne d’eau sont défavorables à l’implantation 

massive du MàÉ. 

3- La fertilité des sédiments est insuffisante pour soutenir une croissance vigoureuse et 

prolongée du MàÉ. 

Cause 1 : Le succès limité du MàÉ en 2017 dans l’ensemble du lac Quenouille pourrait 

être simplement attribuable au fait que l’espèce n’a pas encore eu le temps de se 

propager et d’envahir tout le lac. Cette explication justifierait la mise en œuvre 

immédiate de mesures visant à ralentir sa progression telles l’application de toile de jute 

ou l’arrachage par des équipes expérimentées. Cependant, le fait que des invasions 

beaucoup plus massives et rapides ont été observées dans d’autres lacs des Laurentides 

(à la Truite, Duhamel, Gagnon, Maskinongé, Supérieur, etc.) suggère fortement que 

d’autres raisons contribuent à expliquer la progression modérée du MàÉ au lac 

Quenouille. 

Cause 2 : Une étude récente complétée par le CRE Laurentides (2017) dans 121 lacs des 

Laurentides, incluant le lac Quenouille et 32 autres lacs où le MàÉ était présent, suggère 

que le succès du MàÉ dépend de propriétés chimiques telles la conductivité et la 

concentration en cations majeurs (Ca2+, Mg2+, Na+ et K+) qui elles-mêmes influencent la 
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disponibilité du carbone inorganique nécessaire à la photosynthèse des plantes. Or dans 

cette étude, le lac Quenouille était situé à la limite inférieure des conditions chimiques 

associées à la présence du MàÉ. Selon cette hypothèse, la croissance et le succès du 

MàÉ au lac Quenouille pourraient être fortement limités par les propriétés chimiques de 

l’eau qui dépendent de la géologie et de l’utilisation humaine de son bassin versant. 

Dans un tel cas, le MàÉ ne deviendrait jamais une espèce dominante et il ne servirait à 

rien d’investir des efforts dans le contrôle du MàÉ au lac Quenouille. 

Cause 3 : Comme toutes les plantes aquatiques enracinées, le MàÉ puise dans les 

sédiments la majeure partie des nutriments majeurs (azote, phosphore) requis pour sa 

croissance (Carignan et Kalff 1980; Carignan 1982; Carignan 1985; plusieurs autres). Or, 

dans la zone littorale, les concentrations en nutriments de l’eau porale sédimentaire des 

lacs des Laurentides varient énormément selon l’empreinte humaine locale (Greene 

2012). Dans les lacs peu développés, ces concentrations n’atteignent pas des valeurs 

pouvant supporter une croissance vigoureuse des plantes aquatiques submergées.  Il 

n’est donc pas impossible qu’au lac Quenouille, la fertilité des sédiments soit 

insuffisante pour soutenir la croissance prolongée du MàÉ. Cette hypothèse pourrait 

être vérifiée par des dosages d’azote et de phosphore dans les tissus de MàÉ (Gerloff 

and Krombholz, 1966) et par des dosages d’azote et de phosphore dans l’eau porale des 

sédiments; si elle s’avérait, le contrôle du MàE au lac Quenouille ne serait pas 

nécessaire. 

5 Techniques de contrôle possibles 
 

Puisque la dispersion du MàÉ dans l’ensemble du lac est encore limitée, et devant son 

potentiel invasif dans une vaste zone du lac Quenouille (figure 19), deux moyens de 

contrôle, soient l’application de toile de jute et l’arrachage manuel dans les secteurs 

affectés sont envisageables. 

5.1 Application de toile de jute par des professionnels 
Pour : 

- Lorsqu’effectuée tôt en saison et lorsque les superficies à traiter ne sont pas trop 

grandes, l’application de toile de jute peut s’avérer indiquée dans les cas où les 

herbiers de MàÉ sont devenus denses, mono-spécifiques et donc nuisibles. 

- Pour les espèces ne possédant pas d’apex de croissance pointu pouvant 

traverser la toile, telles le MàÉ, cette technique élimine efficacement la majorité 

des plantes. 

- La persistance de la toile de jute ne dépasse pas trois ou quatre ans. Certains de 

ses impacts négatifs sur l’environnement seraient donc de courte durée. 
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Contre :  

- Là où elle est appliquée, la toile de jute éliminera aussi les autres plantes 

indigènes présentes au lac et qui ne possèdent pas d’apex de croissance pouvant 

facilement traverser la toile telles le myriophylle à fleurs alternes, l’élodée de 

Nuttall, le naïas souple et l’utriculaire. La croissance des espèces pouvant 

traverser la toile (vallisnérie, potamots) sera quand-même ralentie pendant 

quelques années. La répression des plantes aquatiques aura des effets négatifs 

locaux sur les espèces qui en dépendent tels les poissons et les insectes. 

- La suppression du MàÉ, d’autres espèces, et la décomposition de leurs racines 

provoquera à moyen terme forte augmentation des nutriments (azote, 

phosphore) sédimentaires disponibles (Carignan 1985). Cette situation pourrait 

conférer au MàÉ résiduel un avantage compétitif important et ainsi provoquer 

un retour rapide du MàÉ durant les années suivant le traitement. 

- Les deux points précédents plaident en défaveur de l’emploi de la toile de jute 

sur toute la surface de la baie Charron où le MàÉ est présent (environ 3,9 ha, 

figure 8) car l’importance du MàÉ est très mineure sur 90% de cette surface. 

 

5.2 Arrachage du MàÉ par des professionnels  
Pour : 

- La technique d’arrachage manuel et méthodique des plantes et de leurs 

couronnes racinaires par des équipes expérimentées constitue un moyen peu 

invasif, sans impact environnemental indésirable, de combattre la progression 

du MàÉ au lac Quenouille. Cette méthode n’a rien à voir avec la tentative 

d’arrachage effectuée à la baie Charron en 2013. Elle a déjà été employée 

efficacement dans les Laurentides (Barkmere) et ailleurs en Amérique du Nord. 

 

Contre : 

- Un contrôle efficace du MàÉ par arrachage doit être planifié et répété sur 

plusieurs années afin d’assurer l’élimination quasi-totale de la plante car le 

succès annuel d’une telle opération ne dépasse pas 95%. 
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6 Conclusions et recommandations 
 

L’ensemble des observations effectuées à ce jour au lac Quenouille montre que le 

myriophylle à épi y étend  sa distribution depuis 2013, même si l’herbier principal de la 

baie Charron présente des signes d’épuisement. Cependant, devant le potentiel invasif 

et nuisible du myriophylle à épi dans ce lac peu profond, l’Association des propriétaires, 

les municipalités de Val-des-Lacs, Lac-Supérieur et la ville de Sainte-Agathe-des-Monts 

devront collectivement mettre en œuvre une série de mesures visant à freiner sa 

progression dans le lac et à éviter sa dispersion vers d’autres lacs. En particulier, une 

technique de contrôle devra être choisie le plus tôt possible. Parmi ces mesures, les 

autorités devront aussi songer à améliorer significativement la diffusion de l’information 

via leurs sites web respectifs. Elles devront de plus améliorer nettement le contenu, la 

taille et la disposition des panneaux informatifs visant à sensibiliser les usagers du lac 

aux enjeux liés à l’invasion du lac par le myriophylle à épi et aux bonnes pratiques visant 

à limiter sa propagation, notamment par le transport d’embarcations nautiques entre 

les lacs. 

Remerciements 
Monsieur J.-F. Delisle, maire de Val-des-Lacs, a gracieusement fourni l’embarcation 

utilisée pour l’échosondage du lac. Madame Marie-José Dubreuil-Pépin et monsieur 

Benoit Huet, de l’Association des propriétaires du lac Quenouille,  ont aidé à la 

localisation du myriophylle à épi et fourni une embarcation lors d’une visite à l’herbier 

Central. Monsieur Daniel Charron a porté à mon attention l’existence d’un petit herbier 

peu profond mais entièrement submergé à la baie Charron. 

Références 
ABV des 7, 2015. Délimitation des herbiers de myriophylle à épi au lac Quenouille, 

Laurentides. Remis à l’Association des Propriétaires du lac Quenouille, 11 p. 

Barko, J.W., 1983. The growth of Myriophyllum spicatum L. in relation to selected 

characteristics of sediment and solution. Aquatic Botany, 15: 91-103. 

 

Carignan, R., 1982. An Empirical Model to Estimate the Relative Importance of Roots in 

Phosphorus Uptake by Aquatic Macrophytes. Canadian Journal of Fisheries and 

Aquatic Sciences 39: 243-247. 



12 
 

 

Carignan, R., 1985. Nutrient Dynamics in a Littoral Sediment Colonized by the 

Submersed Macrophyte Myriophyllum spicatum. Canadian Journal of Fisheries and 

Aquatic Sciences. 42: 1303-1311. 

 

Carignan, R., 2016. Le myriophylle à épi au lac à la Truite : Situation en septembre 2016. 

Remis à la Ville de Sainte-Agathe-des-Monts, 11 p.  

 

Carignan, R., et J. Kalff. 1980. Phosphorus sources for aquatic weeds: water or 

sediments? Science 207: 987-989. 

 

CRE Laurentides, 2017. La vulnérabilité des lacs du Parc national du Mont-Tremblant à la 

colonisation par le myriophylle à épi. Rapport d’analyse remis à la Société des 

établissements de plein-air du Québec, 34 p. 

 

Gerloff, G.C. and P.H. Krombholz. 1966. Tissue analysis as a measure of nutrient 

availability for the growth of angiosperm aquatic plants. Limnol. Oceanogr. 

11:529-537. 

Greene, M. 2012.  Effet du développement résidentiel sur l’habitat et la distribution des 
macrophytes dans les lacs des Laurentides. Mémoire présenté à la Faculté des 
études supérieures en vue de l’obtention du grade de Maître ès sciences (M. Sc.) 
en sciences biologiques. Université de Montréal. 81 p. + annexes. 

 
  



13 
 

Figures 

Figure 1. Localisation des tiges solitaires de Myriophyllum spicatum (MàÉ) observées 
par l’auteur en juillet 2013. 
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Figure 2. Apparence de l’herbier de MàÉ de la baie Charron en août 2014.  
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Figure 3. Apparence de l’herbier principal de MàÉ à la baie Charron le 5 septembre 
2015. La superficie de l’herbier (approximativement délimité par le polygone jaune 
et 14 petites bouées) atteignait alors 0,5 hectare mais de nombreux satellites 
composés de une à quelques plantes étaient déjà présents jusqu’à 150 m au sud de 
l’herbier principal. Noter que cet herbier n’a pas progressé depuis (voir figures 8 et 
9). 
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Figure 4. Gros plan vertical de l’herbier principal de MàÉ de la baie Charron 
photographié au drone le 5 septembre 2015. La structure blanche à droite de 
l’image est une bouée. 
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Figure 5. Délimitation et caractérisation des principaux herbiers de macrophytes 
submergées au Quenouille en 2015 selon l’ABV des 7 (2015).  
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Figure 6.  Lignes de sondage parcourues lors de la prise de données qui ont servi à la 
création des cartes de profondeur et d’abondance des macrophytes. 
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Figure 7. Mosaïque ortho-rectifiée de photographies aériennes acquises le 2 
septembre 2017 et utilisée pour déterminer la distribution du MàÉ à la baie 
Charron. Le fichier original est au format TIFF géo-référencé (274 Mo) et permet de 
distinguer et de géo-localiser chaque plante individuelle. Les lignes en rose sont les 
isobathes.  Le cadre jaune délimite l’agrandissement de la figure 9. 
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Figure 8. Mosaïque de photographies aériennes (figure 7) sur laquelle ont été 
superposés les herbiers de MàÉ (polygones jaunes) et les 1120 plantes isolées (croix 
jaunes) visibles sur un agrandissement de l’image. La superficie totale occupée par 
les herbiers et les plantes isolées atteint 4,0 ha. 
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Figure 9. Agrandissement de la figure 8 montrant les positions (polygones jaunes) et 
les superficies d’herbiers de MàÉ dans la baie Charron au 2 septembre 2017. Les 
croix jaunes indiquent les positions des plantes isolées visibles sur un 
agrandissement encore plus poussé de l’image. Un petit herbier (#7) est localisé au 
nord-est de la baie (figure 8). Les lignes en rose sont les isobathes. 
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Figure 10. Photographie sous-marine prise le 14 août 2017 dans l’herbier principal 
de la baie Charron montrant que ce dernier n’est pas mono-spécifique car plusieurs 
autres espèces incluant le Potamot de Robbins (en arrière plan) recouvraient le 
fond. 
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Figure 11. Myriophylle à épi (points bruns, dont certains sont identifiés par des 
flèches jaunes) distribué parmi le Potamot à larges feuilles croissant au bout de la 
pointe de la baie Creuse le 2 septembre 2017. Les individus de Potamot à larges 
feuilles apparaissent ici comme des points vert-clairs en raison de leurs feuilles 
flottantes. 
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Figure 12. Mosaïque de photographies aériennes utilisée pour déterminer la 
distribution du MàÉ à la baie Creuse le 2 septembre 2017. Le fichier original est au 
format TIFF géo-référencé (50 Mo) et permet de distinguer et de géo-localiser 
chaque plante individuelle. Les lignes en rose sont les isobathes. 
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Figure 13. Mosaïque de photographies aériennes utilisée pour déterminer la 
distribution du MàÉ à la baie « Est » le 17 septembre 2017. Le fichier original est au 
format TIFF géo-référencé (194 Mo) et permet de distinguer et de géo-localiser 
chaque plante individuelle. Le polygone jaune (0,076 ha) indique la position de 
l’herbier composé d’une centaine de plantes dispersées. Les flèches jaunes 
indiquent les positions de certaines plantes ou de petits groupes de plantes isolées. 
Les lignes en rose sont les isobathes. 
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Figure 14. Mosaïque de photographies aériennes utilisée pour déterminer la 
distribution de l’herbier Central  de MàÉ le 21 septembre 2017. Le fichier original 
est au format TIFF géo-référencé (40 Mo) et permet de distinguer et de géo-
localiser chaque plante individuelle. Le polygone jaune (0,03 ha) indique la position 
de l’herbier. Les flèches jaunes indiquent les positions de certaines plantes ou de 
petits groupes de plantes isolées. La ligne en rose correspond à l’isobathe de 2 
mètres. 
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Figure 15. Pourcentage de recouvrement du lac Quenouille par les plantes 
aquatiques submergées. Les individus de myriophylle à épi et les herbiers 
supplémentaires observés lors de la couverture à l’échosondeur sont indiqués en 
rose. 
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Figure 16. Photographie du fond de la Baie Charron prise le 14 août 2017 à une 
profondeur de 3,2 mètres montrant l’herbier mono-spécifique dense de potamot 
de Robbins (Potamogeton robbinsii) recouvrant la majeure partie du fond du lac 
Quenouille. Le dépôt rougeâtre sur les feuilles est une communauté microscopique 
riche en oxyde de fer hydraté issu du fer réduit provenant des sédiments. 
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Figure 17. Carte d’épaisseur de la couche végétale composée de plantes vertes 
(principalement P. robbinsii) et de débris sous-jacents occupant le fond du lac 
Quenouille. 
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Figure 18. Carte bathymétrique du lac Quenouille corrigée pour la présence du tapis 
végétal formé par le potamot de Robbins et recouvrant le fond du lac entre les 
profondeurs de deux à cinq mètres. 
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Figure 19. Zone potentiellement favorable à l’implantation du MàÉ au lac 
Quenouille selon des critères de profondeur et d’épaisseur de la couche végétale 
formée par le potamot de Robbins. 

 


